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rayonner l’influence de son génie, ce n’est point tant de chartistes et 
d’érudits, d’avocats et de légistes, que de négociants et de producteurs, 
d’hommes de science et d’action, tous connaissant, à des degrés divers, 
l’âme et le langage d’un ou de plusieurs peuples étrangers”.

La Chambre de commerce de Lyon dans sa séance du 14 octobre 1921 
a fait à cette requête la réponse que voici :

“Pour répondre à la question ainsi posée, il faudrait que la Chambre 
de commerce fût d’abord saisie du projet complet de réforme de l’ensei
gnement secondaire; en effet, chacun des groupes d’enseignement, géo
graphie, mathématiques, etc., pourrait faire valoir successivement ses 
différentes critiques.

“La question a été mal posée; mais à l’occasion de cette demande 
d’avis nous sommes amenés à faire les réserves les plus formelles sur le 
fond, et surtout sur la valeur de l’argumentation présentée par l’Associa
tion des professeurs de langues vivantes à l’appui de sa demande.

“L’opinion est faite en France sur les résultats regrettables des pro
grammes de l’enseignement secondaire depuis plus de vingt années : 
l’abandon du latin et du grec, l’émiettement des cours, l’absence du pro- 
fesseur principal, qui aidait autrefois à former le caractère et la person
nalité des jeunes gens ont eu pour résultat : qu’on ne sait plus le fraü' 
çais et qu’on n’a pas appris davantage les langues vivantes.

“Il faut donc changer, et au plus vite, en revenant pour partie au* 
anciennes méthodes et aux anciens programmes.

“Nous n’oserons pas aller en arrière aussi loin que dans notre en
fance, où l’on commençait le latin en huitième et le grec en sixième 
mais nous trouvons raisonnable de faire uniformément du latin à parti1, 
de la sixième, et du grec, de la quatrième; le grec bien entendu d’une 
façon plus restreinte, et surtout pour apprendre les racines et étymol<r 
gies.

“En apprenant le latin et le grec, nous apprenons le français. L® 
latin et le grec sont les deux portiers de notre langue.

“Pour ne citer qu’un exemple, c’est parce qu’on n’étudie plus 1® 
latin que, du haut en bas de l’échelle administrative, on vous dit au télé
phoné : “Monsieur, on vous cause.” C’est une véritable douleur polir 
ceux qui aiment notre belle langue que de la voir écorcher de plus eI* 
plus par notre jeunesse; avant même de penser aux langues vivantes, e 
pour permettre aux Français, suivant les termes employés par l’Associ® 
tion des professeurs de langues vivantes, de faire rayonner l’influence du 
génie de la France, il est indispensable de leur faire mieux apprendre 
langue française.


